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PHILIPPE BARBIER  
 Poète, peintre …. 
 
 
 
Inhumanité… 

 

J’entends le son lugubre de l’airain  

Des corbeaux tournoient dans le ciel chagrin 

Voici vêtu de pourpre et d’or le prince des ténèbres  

Suivi de Belzébuth qui avance dans cette ambiance Méphistophélès  

Puis Astaroth le grand-duc, qui instruit, fanatise les forces du mal  

Ils obéissent à Satanachia le grand général des hordes infernales 

Les Sarganatas de service allument les feux, l’enfer devient rougeoyant ! 

Voici Satan accompagné d’une légion de sorcières aux regards menaçants 

Un vent miaulant, puis les chants de Maldoror, une odeur de chrysanthème  

L’astre de la nuit apparaît, le diable change encore de visage, il ne craint pas l’anathème 

Le retour de l’obscurantisme, ils ont tué l’oiseau de vénus, adieu la paix  

Les philosophes des lumières, l’ouverture d’esprit, sont devenus suspects ! 

J’entends le son lugubre de l’airain  

Des corbeaux tournoient dans le ciel chagrin. 
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MARTIAL MAYNADIER 
 

Atelier de Glisolles du 4 octobre 22  

 

Lendemain mon retour New York 

 

Martial et Sylvie Geslan, Sylvie Olivo,  

Zora, Dominique. Marie-Geneviève,  

Georges, Elena, Dominique,  Danièle et moi,  

 

 

 

Le rêve désabusé. (Sonnet) 

 

L’Amérique est au bout de la mer atlantique 

Vaste pays fondé par l’assimilation 

De millions d’émigrés se fondant en nation. 

Sa côte ouest, arrêtée par les eaux pacifiques, 

 

Fait face à l’océan des peuples asiatiques. 

Les premiers habitants, d’avant la migration, 

Ont subi, depuis lors, une extermination 

Par des Européens hostiles fanatiques. 

 

Le peuple États-Unien prône la liberté ; 

Son histoire est construite sur bien des cruautés 

Car sa richesse, aussi, naquit de l’esclavage. 

 

Il est vrai cependant que de grandes idées 

Soulevèrent l’espoir d’atteindre un nouvel âge 

Dans des populations éblouies ou guidées…  
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MARIE-GENEVIÈVE OLIVIER 

 

Un voyage sans bagage 

 

L’autre jour à la télévision 

J’ai vu le reportage d’une belle émission 

Dans un pays d’eau et de feu 

Où le temps et la nature avaient perdu leur limite, 

Un pays où l’eau de terre et l’eau de mer  

Se rencontrent par-delà les terres déchirées  

Un pays où planent les légendes 

Où la terre bout, siffle, vocifère, 

Où les volcans crachent la lave  

Depuis la nuit des temps 

Un pays désert , de feu et de glace 

Où je n’irai probablement jamais 

Offert par un caméraman à partir 

De mon canapé et sans bagage 

Un voyage que j’ai bien apprécié 

Aux confins du cercle polaire 

En terre d’Islande 

 

4 octobre 2022 
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ANNIE LASSANSÀA 
 

 

Sonnet à la jeunesse 

 

« Le cœur ne se ride pas. » 

Marie de Sévigné 

 

Je me souviens des jours aux gestes déliés, 

Des soirs où l’on valsait sans crainte de vertige, 

En inclinant le col, jeune lys sur sa tige. 

Ces beaux jours d’autrefois peut-on les oublier ? 

 

Je me souviens du temps aux pas de ballerine, 

Où la peau a l’éclat des étoffes de moire, 

Où la main court, agile, sur des claviers d’ivoire, 

Où l’on rit aux éclats, insouciante gamine  

 

Qui voit au loin voler l’âme des libellules, 

Qui grimpe l’escalier comme le funambule  

Et offre à ceux qu’elle aime mille baisers candides. 

 

Enfants, jouissez des jours où l’on ne songe pas 

Que la vie nous grignote lentement, pas à pas... 

Mais sachez que le cœur, lui, jamais ne se ride. 
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MONIQUE THIEULIN 
 
Démons et merveilles 

 
Te souvient-il encore de nos vieux démons 

Qui nous faisaient courir à jambes déployées 

Pour un baiser volé… rater une leçon, 

Heureux d’avoir franchi une ligne risquée… 

 

Te rappelles-tu donc les bonheurs interdits ? 

Nous nous contions alors d’impossibles histoires, 

La vie était soleil, les lendemains fleuris 

Et l’avenir heureux, il suffisait d’y croire 

 

Ces moments, tu le sais, nous semblaient merveilleux,  

On rêve à ces instants qui doucement s’effacent. 

Ils sont les souvenirs d’un passé amoureux 

Dont l’âge ne pourra jamais ternir la face 

 

A quoi bon ressasser les parfums d’autrefois ? 

Le vent des souvenirs veut en gommer la trace, 

Sont-ils une antidote à ce qui nous déçoit 

Ou de notre avenir, la simple dédicace ? 

 

Poème 989 

 

3 octobre 2022 
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ELENA MICONNET 
   

Glisolles le 4/10/2022 

 

 

AU PAYS DE CRANBERRY 
 

  Un jour viendra, je n'en doute pas, 
  Où j'expérimenterai l'idée de voyager 
  Sans me déplacer, dans un monde habité 
  De prairies, constellées de fleurs abondantes, 
  De joyaux de lumières allumées par des fées, 
  D'animaux dits sauvages devenus apaisés. 
  J'en ferai le tour, les montagnes franchirai, 
  Et là, tout au sommet, j'y poserai le mot « Paix » ! 
  Des enfants viendraient éparpiller leurs bonbons, 
  Leurs nourrices diraient : « C'est caramel aujourd'hui ! » 
  Hier c'était sucre candy, demain cranberry 
  Ou sirop d'érable, ou jus de fruit. 
  Qu'importe ! Permettez que je passe au travers des arômes 
  Qui emplissent l'espace en formant de grands dômes 
  Doux comme des chamallows, 
  Légers à l'image d'une peinture à l'eau. 
  Les armes fondraient en une fontaine de chocolat, 
  La haine ne serait plus qu'un vieil état 
  Disparu comme un dinosaure au centre de la terre, 
  Oubliée, inimaginable, incroyablement révolue. 
  Et, seul, vivrait un amour inconditionnel, 
  Du moins, je l'espère. 
  Je confie ce voyage au souffle du vent. 
  Il pourra m'appeler, sans hésiter, j'embarquerai. 
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DANIEL ANCELET 
 

 

UN ART MAJEUR 
 

Je n’ai rien négligé. 
Réponse de Poussin à un admirateur qui lui demandait le secret de son art 

 
 
On ne se souvient plus des frontières d’Auguste, 
Mais les mots de Virgile emplissent notre cœur. 
 
Un vers est éternel s’il est beau, s’il est juste, 
On en fait un bouquet pour en humer la fleur. 
 
Un poème est fait pour la voix qui le déguste, 
Puisqu’il est tout un art lorsque l’art est majeur. 
 
 
 
SOUVENIR HUGOLIEN 
 

La poésie rend aux mots l’âme de ce qu’ils nomment. 
Christiane Rancé 
Le grand large 

 
 

De mon cœur qui bat trop, gardez au moins l’image 
D’un lapin jaillissant du chapeau d’un vieux mage. 
 
Rien de tel que le sable entre les doigts de pied 
Pour sentir au soleil la douceur d’exister. 
 
Je me souviens parmi mes étés éphémères 
De ces nuits où la plage et la lampe valsèrent. 
 
On ne peut pas aimer sans se mettre à trembler, 
Quels que soient les frissons, quels que soient les baisers, 
Ce que l’on veut aimer, c’est ce qui nous renverse, 
C’est pour ça qu’à jamais, l’amour nous bouleverse. 
 
Je me souviens aussi, c’était au Panthéon, 
Où dort Victor Hugo dans un caveau profond, 
 
Une muse en sa fleur et poétesse en herbe 
Avait sur son tombeau déposé une gerbe, 
 
Alors, en même temps, Marc Alyn (*) avec moi                                   (*) : Poète contemporain 
Nous avons tous les deux fait le signe de croix. 
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LE GUIGNON 
 
 

Pour soulever un poids si lourd 
Sisyphe, il faudrait ton courage ! 

Bien qu’on ait du cœur à l’ouvrage 
L’Art est long et le Temps est court. 

Charles Baudelaire 
Le Guignon 

 
 
Je me gave de livres 
En guise de flacons, 
Je ne suis jamais ivre, 
Mais je touche le fond, 
 
 
Car je vois le guignon 
Nuit et jour me poursuivre 
Puisque mes vers vivront 
Mais sans me faire vivre ! 
 
 
 
 
LA RONDE DES MOTS 
 
Mettons que je n’aie rien dit 
Et songeons qu’il n’était pas l’heure, 
Pour oser les jeux et les ris, 
Juste au bord des saintes demeures. 
 
 
Le bonheur naît de nos écrits, 
Effaçant la peine de vivre, 
Et il s’accroît lorsqu’on se lit, 
Pour la peine, embrassons nos livres. 
 
 
Pour maintenir le cœur au chaud, 
Entrez avec moi dans la ronde, 
Et chantons la couleur des mots 
Pour dire la beauté du monde ! 
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LA NOBLESSE DU POÈTE 
 
La noblesse attachée au métier de poète 
Tient aux mots qu’il choisit pour être dans la fête. 
C’est ainsi qu’il résiste à chaque oppression 
Et combat chaque jour sa procrastination. 
C’est du consentement à toute solitude 
Qu’il tire son amour de l’effort, de l’étude, 
Il y veille sans cesse, et cela lui permet 
De confronter ses mots à ce qu’il sait des faits, 
Les images qu’il voit à l’impudeur des nombres 
Et le feu de son cœur aux soleils noirs des ombres. 
Symboles du pouvoir, tyrans de l’opinion, 
Il n’est pas de limite à sa contestation. 
Quand le mot se dérobe, il lui reste la note 
Qui fait qu’il n’écrit pas, ou plutôt qu’il tricote 
Un beau vers à l’endroit, un distique à l’envers, 
Son poème suffit à réchauffer l’hiver. 
Il faut le dire encor, la vie est un mensonge, 
Mais l’art est une enfance, et elle se prolonge 
Dans l’ultime splendeur d’un éternel été 
Invitant le poète à vivre de beauté. 
 
 
 
 
LA COCCINELLE ET LES PAPILLONS 
 
Quand je vois vos yeux malicieux, 
Je songe à des papillons bleus. 
 
Battez des cils, battez des ailes, 
Cela ne vous rend que plus belle, 
 
Sur votre front, je veux poser, 
La coccinelle d’un baiser, 
 
Dans les grands prés et dans les prèles, 
Les papillons, la coccinelle 
 
Dansent la valse du bonheur 
Qui me fatigue tant le cœur 
 
Et vous fait rire, et me fait peur. 
 
 
                                                                                                                                DANIEL ANCELET 
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ARNAUD KELLER      
 

 

Merveille en prose et Démons en poésie 
 

Le livre d’images 
 
 Mathilde. Elle s’appelle Mathilde. 
 Mathilde a l’âge où l’imaginaire habite la journée, envahit la nuit dans un nuage 
cotonneux. L’âge de l’enfance insouciante, heureuse.  
 Elle plonge dans les illustrations un peu surannées et parfaites d’un livre de choses. 
Ces livres qui présentent sur une double page tout un univers en condensé. Une vue sur la 
campagne, travaux des champs, vendanges au lointain, animaux de la ferme au grand 
complet. À se demander si Noé ne les a pas placés là au sortir de son arche ! Crème jaune du 
sable, bleu azur de ciel,  reflets argentés sur mer verte et bleue piquetée des voiles de 
bateaux. Nous voici à la plage, prêts à aider les bambins pour châteaux de sable, pêche à la 
crevette, voire chatouiller les pieds du grand-père assoupi sous le parasol. On entend le cri 
perçant des mouettes, le ronronnement asphyxié du chalutier au port. 
 Mathilde plonge, vogue entre les pages, coule son imagination, sa fantaisie. Pour elle, 
en train, plusieurs voyages se superposent. Voyager dans le livre en inspiration profonde du 
paysage qui défile par la fenêtre, pérégrination de son esprit dans ces deux mondes 
parallèles.  
 Ce matin, le train l’emporte avec sa mère pour une excursion. Un train, c’est un bien 
grand mot pour un autorail de trois wagons. Oui, un autorail griffant les flancs adoucis des 
premières pentes de la montagne. Un train, ça emporte loin dans l’imaginaire ! Mais un 
autorail ? Un autorail, c’est un mot qui chante, vocable désignant à la fois machine et 
support posé, enchâssé fortement dans le sol. 
 Mathilde entend le ruminement de la machine mâchant l’herbe fraiche des prairies. 
Elle sent l’odeur de la nature, l’échauffement des vitres sous le premier soleil d’été. Que 
regarder ? Son livre de choses ou le paysage ? Lequel est-il le plus parfait, le plus complet ? 
Dans le livre, tout y est, elle se perd avec joie entre les animaux, les végétaux. Mais dans le 
paysage, tout existe aussi d’une autre manière. On peut voir et surtout deviner, imaginer, 
percevoir… 
 Sous les herbes, la troupe d’insectes inconnus grésille, rutile, bourdonne. Tout est 
possible. Quant aux fleurs, en plus de celles qu’elle observe, qu’elle pioche d’un œil, il y a 
toutes celles qui sont en devenir. Cachées, bourgeonnantes, non-écloses. Symphonie 
d’odeurs, concerto de couleurs pour pétales. Le monde est merveilleux pour qui sait le créer, 
le recréer au travers d’une vitre d’un autorail à l’allure modérée. 
 Pour un peu, Mathilde se plait à transformer les montagnes enneigées en dunes de 
sables. Grains de neige, cristaux de sable, le blanc devient ocre, le bleu du ciel moutonne 
sous le vent marin, les enfants construisent des châteaux de boule de neige. Le chalutier 
fend l’écume neigeuse en rentrant au port d’altitude ! L’autorail est train de rêve, le livre de 
choses, monde fictif palpable. Il suffit de tourner les pages, de tourner le regard. L’univers 
s’assemble, s’ordonne, s’emmêle pour son plus grand bonheur. 
 Sa mère lui sourit. Mathilde la dévore des yeux. Elle voudrait que sa mère soit à côté 
d’elle tout le temps, dans le train, sur la banquette, dans la prairie, à la plage de neige pas 
loin du grand-père sous son parasol. 
 Sa mère se lève et s’approche de la fenêtre. La silhouette se découpe comme ces 
figurines découpées dans du carton. Dans le parc, l’autre jour un artiste des ciseaux croquait 
en quelques coups de lames les contours d’une tête, un profil. Dans l’ombre de la silhouette, 
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Mathilde voit encore le paysage défiler. Elle dessine les prairies odorantes, le sable humide, 
la neige fleurie, les libellules aux ailes translucides, cerfs-volants vivants. Mathilde éblouie 
baisse les yeux et s’immerge dans son livre. Taquin, celui-ci a tourné de lui-même une page. 
Elle découvre l’illustration d’un hôpital. Une chambre lumineuse, un lit, une infirmière 
penchée vers un enfant, une main rassurante.  
 Cette infirmière, une silhouette emplie de bienveillance. Par la fenêtre de la chambre, 
à l’horizon… Un autorail. 
 
 
 
 
 
                                                                         *** 
 
 
 
 

Parfums de femme 

 

Un Soir de Paris, je reviens en Calèche 

D’un voyage de l’Opium que l’on dit Poison. 

 

J’ai rencontré un Ange ou Démon 

Dans la Turbulence d’une Déclaration 

 

Ô, J’adore Loverdose de cet Elixir Ultra Violet 

 

Celle Idylle Cabotine me fit découvrir 

Le trésor de Baiser Volé 

 

Me transforma en Valentina 

Tandis que je rêvais de la Dolce Vita 

 

Ensuite le retour à l’Initial 

Avec un peu d’Eau du Soir, 

 

L’Air du Temps m’a fait quitter l’Alien 

Je suis à nouveau Parisienne 

 

Un sonnet assez fou pour sonner 

 

Oublier, oublier, ne pas savoir 

Enfouir durant des années une histoire 

Dans sa mémoire, garder un souvenir 

Avancer, vivre, grandir dans le sourire 

 

Oublier, ou croire avoir oublié 

Mais sur soi, quelques papiers 

Dans son portefeuille, parcelle de sa vie 

Et puis vient le moment, où l’on dit oui 

 

Alors, y aller, mettre un lieu sur un nom 

En craignant de connaître son propre démon 

Mais c’est nécessaire pour se construire 

 

Que de replonger dans ce livre, je peux le dire 

Qui est ce quelqu’un, lui ou moi 

Serait-ce folie que vivre cet émoi. 
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MICHELLE CHEVALIER 
 

LA MERVEILLE 

 

 
Poupée de coquillage 
 
 
Je me souviens que dans les classes des cours élémentaires de ma petite école de Vern à 
Rennes, il était coutumier de fabriquer une poupée de coquillages pour la fête des mères. 
Il fallait ramener un maximum du précieux butin sans trop attirer l’attention de nos 
mamans. Je mettais donc à profit les sorties du dimanche à St Malo pour faire ma cueillette 
de coques, de palourdes, de couteaux, de berniques, de conques de tailles différentes, de 
moules, de bigorneaux.  
Tous les enfants aiment ramasser pour s’amuser avec ces délicats cadeaux de mer, brillants, 
irisés de nacre, doux au toucher. L’une de mes sœurs les nommait des « samusants ». 
Passés les repas de fête, mes parents avaient l’habitude de conserver les coquilles saint 
Jacques dans leurs tiroirs, il était donc plus facile de récupérer ce matériau et papa 
partageait mon secret ; il en fallait beaucoup pour la confection des robes des poupées ; la 
maîtresse en apportait une grande quantité pour la classe car tous les enfants n’allaient pas 
se promener au bord de la mer. 
Puis, le jour dit, le mardi, chaque élève choisissait les coquillages dont il pensait avoir 
besoin et qu’il ne détenait pas ; il fallait donc avoir pensé à l’avance à la poupée que l’on 
désirait construire.  
Alors, nos petits doigts s’activaient mais la patience était de mise pour parvenir à assembler 
peu à peu les éléments entre eux : la colle sur nos doigts compliquait l’affaire ; voilà 
pourquoi la confection de la robe, avec la partie de la coquille saint Jacques bombée, était si 
délicate ; sans l’aide de la maîtresse, cela se démantibulait d’un côté quand je tentais de les 
faire s’accoler et légèrement se chevaucher. Une fois cet ensemble harnachée sur son socle, 
la partie de la saint Jacques la plus plate en bas, on faisait des vœux pour que ce premier 
ensemble tienne. 
Cette fabrication demandait plusieurs plages de temps car il fallait compter avec le séchage. 
Cette activité se renouvelait donc pendant plusieurs semaines. 
Après la mise en place de la robe, c’était au tour du buste ; les berniques étaient plus                        
faciles à coller car placées les unes par-dessus les autres. Ensuite venait généralement le 
bigorneau, pour le cou. 
La tête était confectionnée séparément. Cette phase réclamait beaucoup d’attention car le 
choix des coquillages pour la réalisation du visage, des cheveux et parfois, du chapeau, était 
important pour aboutir à une certaine harmonie de l’édifice. Les fou-rires étaient fréquents 
car certaines de nos figurines faisaient la lippe ou étaient très moches ; il restait à reprendre 
une coque ou une palourde pour redessiner les traits du visage. 
Ensuite, la jonction avec le corps s’avérait un exercice périlleux et il fallait souvent limiter la 
casse en s’y mettant à plusieurs. Souvent, la colle générait un décalage du buste avec la robe. 
Bref, il y avait de l’ambiance, comme on dit. 
La confection des bras était réalisée par la maîtresse, les coquillages, dont j’ai oublié le nom, 
étant en longueur et très fins.  
Il arrivait parfois que les fragiles édifices, à l’abri des regards dans l’armoire de la classe, 
s’effondrent durant notre absence pendant la phase de séchage après collage. Se posait 
ensuite le choix d’une boite solide pour le transport ultérieur ; mon père la préparait et, une 
fois dans la maison, on décidait d’une cachette, invariablement, direction la grange. 
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Enfin, le grand jour arrivait. Je rassemblais la poésie choisie, écrite bien convenablement en 
classe, le dessin l’agrémentant, avec une foison de petits cœurs, une rose rouge du jardin, 
parfumée à souhait, sa préférée, puis d’un pas triomphant, j’allais dénicher la boîte et 
ramenait son précieux contenu.  
J’avais le cœur haut en couleurs en présentant tous mes cadeaux à la Merveille qu’était ma 
Maman ; ses beaux yeux bleus luisant d’émotion.  
 

*** 

 
 
DÉMONS 
 
 
Coquilles en folies 

 

Approchez mesdames, messieurs 

Voyez donc mes pleines coquilles 

Elles caquètent à qui mieux mieux 

Là se houspillent, se tortillent 

Pour attirer les vieux démons 

À cheval sur Neptune en rut 

Bien connu des coqs hautecontre 

Armés pour monter au contre-ut 

Les croquantes coquilles hument 

Pèlerin du jour qui écume 

Et d’où s’échappe un rot salé 

Par le hublot de ses pensées 

L’étrille a eu le dernier mot 

Les crustacés sont des ballots 

Et toute la plage de rire 

Le sérieux perdant son empire ! 

 

Atelier d’écriture du vendredi 3 février 2012 

                                                                                           
 
                                                                                                   Michelle Chevalier             
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CLAUDE HARDY 
27 septembre 2022  
 
 
LE MONT 
 
 
L’Archange, de ciel chauve, 
Espère le rocher où l’océan s’éprend 
D’un soir mauve. 
Je vois le chant dans la parole-douche 
Qui fait naître les ruisseaux de la bouche. 
Les anges atterrissent, 
Du ciel métis, 
Et la grâce du vol, 
À la nage de leurs visages, 
Rend justice. 
Les Anglais s’échinent 
Devant les portes des Français 
Bardés de poitrines, 
Tandis que l’Archange, 
Parmi la paume du feu, 
Enserre un Dieu de peu. 
Le mont est grippé 
Par le gant de la baie 
Et le sermon, au rabais, 
Agrandit le verbe vague 
Que la parole, un peu ladre, 
Défendait. 
Les voix de Jeanne, drames calmes, 
Entament 
La portée du silence 
Qui élance la Dame. 
Le chant ? 
Maître 
Qui empêche les lèvres  
Pieuses en azur d’apparaître. 
Il y a le chant, il y a l’être 
Lequel sonne 
La musique dont la note pardonne. 
J’ai vendu le pays de mes visions, 
Ainsi que la crinière de mon rêve, 
Au profit d’une patrie qui réussit 
L’innocence des lions. 
Mais j’ai aperçu le Mont 
Dont la marée traverse 
Les averses 
Récitées du Démon. 
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YVES BARNOLE 
 

 

L’Ami Théo 
 

 

 

 
Un feuilleton que je ne manque pas à télé, quand je peux, c’est l’Ami Théo. C’est pour dire 
s’il pleuvra demain. Je sais pas pourquoi on l’appelle Théo, d’ailleurs, le mec s’appelle Alain, 
Laurent, quand c’est pas une fille qui s’appelle Sophie, mais il fait – et ne fait que – CE 
QU’IL VEUT ! 
Demain je fais soleil, point. Et tant pis si c’est la sècheresse. C’est toujours bon à savoir, c’est 
vrai, mais c’est énervant, il pleut quand il a envie, tant pis pour ceux qui voulaient aller à la 
plage, et il neige quand il le décide, on peut même pas voter. 
Bon, c’est vrai aussi que même quand on vote, on n’a pas ce qu’on voulait non plus. 
Mais d’un autre côté, je trouve injuste que Théo décide tout seul. Avant, quand il n’y avait 
pas la télé, il n’y avait personne qui décidait. Les gens disaient « avec leurs expériences 
atomiques, ils nous détraquent le temps. » Au moins, on pouvait râler tout seul, pour rien, 
ça soulageait. 
Maintenant, le temps est toujours détraqué, et Théo ne fait rien pour arranger ça. « C’est le 
réchauffement climatique, » on nous dit. 
Je veux bien, mais si les multinationales faisaient attention, on n’en serait pas là. Il n’y a pas 
de responsable, sauf Théo l’introuvable. Il y a bien des gouvernements, par-ci par-là, qui 
mettent un des irresponsables de multinationale en prison, mais toujours pour des 
mauvaises raisons de politique intérieure. 
Ou alors, on lui file une amende, à la multinationale. Un écocide, ça fait tant. 
Je ne vois pas la solution, je ne suis pas économiste, mais le vice, il est là, dans la société 
anonyme et le système de la bourse internationale. 
Je dis ça, ça fait encore du bien de râler, même aujourd’hui, mais ce ne sont pas leurs 
conventions sur le climat qui vont changer quoi que ce soit à cette organisation, hein. Ils 
vont continuer à bétonner tant et plus pour que l’eau ruissèle au lieu d’alimenter les nappes 
phréatiques, quand ils ne décident pas de la stocker dans des lacs artificiels en plein air pour 
qu’elle s’évapore plus vite. 
Je préfèrerais être mort que de voir ça, tiens ! 
Qui c’est qui a dit « chiche » ? 
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MIREILLE HEROS 
29 septembre 2022 
 
 
 
Belle voisine 
 
Souviens-toi, jolie voisine 
Quand nous jouions à chat perché 
J’étais fou de tes mandarines 
Et plus encore de ton déhanché 
Tu jouais les belles frivoles 
Tandis que dans mon habit noir 
Je confiais mes émois aux lucioles 
Et mes larmes à l’arrosoir. 
 
J’ai tant pleuré pour toi, voisine 
Que j’en ai fait une chanson 
Pour me pousser à fuir voisine* 
Là-bas sur l’île Robinson 
Je suis allé dans les guinguettes 
Retrouver nos années bonheur 
Entre les bras d’une alouette 
Et t’oublier, toi la sans cœur. 
 
Ma vie est une chansonnette 
Et dans mon habit de corbeau 
Je la chante sur la Croisette 
Fier, perché sur un escabeau 
Je raconte aux enfants, l’histoire 
Du renard qui se prend les pieds 
Dans les fables d’un vieux grimoire 
Et les balance aux vieux papiers. 
 
Comme ton cœur, belle voisine. 
 
 
* Vers emprunté à Guillaume d’Aquitaine – l’amour courtois. 
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                                                                                                 L’amour courtois 
 

 

 

 

Prends ta lyre, troubadour 

 

Prends ta lyre, beau troubadour 

Tes notes de musique caressent 

Dame Nature enchanteresse 

Comme au temps jadis sur l’Adour 

 

Tes chansons, tous nos sens, enivrent 

Leur parfum de roses de mai 

Sur nos âmes désenchantées 

Un rayon de lune, délivrent 

 

Prends ta lyre, beau troubadour 

Emporte-nous au pays des rêves 

Là où la guerre fait la trêve 

Là où l’épée se fait velours. 

 

Tes chansons, troubadour, s’envolent 

Légères comme feuille au vent 

Papillons au soleil levant 

Dans les nuées qui caracolent. 

 

Fais-nous chanter, beau troubadour 

Lorsque l’amour se fait attendre 

Là-bas dans les plaines de Flandre 

Où s’en sont allées nos amours. 

 

Mireille HEROS 

13 octobre 2022 
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MARIE-CHRISTINE GUIDON 

 

 
 

 

 

 

Abysse 

 

Le monde est noir d’incertitudes 

De prunelles fuyantes 

Et de cris étouffés 

 

Le soleil et la lune 

S’arrachent les marées 

 

Battements obsédants du système solaire 

Luminescence hostile 

Aux attaques sournoises 

Ciel et terre se fondent 

Dans l’espace en folie 

 

  



 
 

23 
 

Van Gogh et ses démons 
 

 

 
 
 

Tournesols 

 

Avides de lumière, 

Ils s’élancent 

Étourdis 

Vers l’azur infini 

Leurs pétales repus 

Dans un florilège incandescent 

S’embrasent sous les nues 

 

Cette offrande 

Éclabousse l’été, 

Et laisse  

Un peintre ébahi  

Devant sa toile blanche 

 

Sous son chapeau  

Tressé 

De brins d’incertitude 

Dansent des soleils fous 

Aux rayons éclatés 

                                                                

                                                                  Marie-Christine Guidon 
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SYLVAIN JOSSERAND 
 

Estables 
Hiver 2022 

 
Illustration Sylvain Josserand : Six bénévoles au service de la Cité 

 

 
Le bénévolat  
 
Les bénévoles s’occupent de la bibliothèque, du cinéma et du comité des fêtes d’un bourg de 
montagne qui vit de l’élevage et du tourisme hivernal. Six bénévoles qui font parfois l’objet 
de gentilles moqueries dans l’unique bar de la contrée. Les livres ou les films qu’ils 
proposent ne conviennent pas à la plupart des habitués de cet estaminet. Un gars pas très 
sympa les surnomme les « pigeons ». Alors qu’ils ne proposent que des merveilles autour 
d’eux ! 
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Devraient-ils s’en soucier ? N’ont-ils pas décidé de canaliser toute leur énergie et toute leur 
intelligence au service de l'intérêt général ? Leurs actions sont en cohérence avec un noble 
projet : se mettre au service des plus faibles et de tous ceux que l’éloignement géographique 
et les caprices de la météo privent de l’accès à la culture, dès lors que France Culture 
demeure trop élitiste et que les télévisions publiques et privées — au service des politiques, 
des lobbies, des annonceurs et des actionnaires — ne sont plus que des outils 
d’abrutissement des masses et de domination des consciences.  
 
Dans cette contrée qui m’est chère, car j’y suis né, il neige de mi-décembre à mi-mai. Au 
cœur de l’hiver, seuls les automobilistes, expérimentés et aux véhicules équipés de pneus 
adaptés, s’aventurent sur les routes.  
 
Six ce n’est pas encore le sept. « Six, c’est bancal, sept c’est l’aboutissement », dit 
Alphonsine. Albert qui a parcouru la Bible de la Genèse à l’Apocalypse précise que 666, c’est 
la marque de la Bête : la Bête de la mer à dix cornes et sept têtes et la Bête de la terre à deux 
cornes semblables à celles d’un agneau et qui parle comme un dragon.  
 
Ces bêtes sataniques se nourrissent des haines, des violences et de la soif de pouvoir des 
Hommes : puissances extériorisées et non maitrisées par un travail personnel quotidien sur 
sa violence et ses mauvais démons intériorisés, et qui condamnent une grande partie de 
l’humanité aux ténèbres ou qui freinent de nombreux humanistes dans leur quête de 
sainteté et d’édification de la Jérusalem céleste.  
 
Six personnes issues de la « société civile », en activité ou en retraite. Six qui ont choisi de 
vivre et de travailler au pays ou qui y sont revenus après des carrières harassantes et 
stressantes dans les grandes villes. Six qui, avant le repos éternel, aimeraient donner du 
sens à leur vie. Vie souvent terne et sans éclat du fait de la déshumanisation des entreprises, 
des administrations, des hôpitaux et de la financiarisation de l’économie.  
 
Six qui ont connu les Trente glorieuses où la croissance économique galvanisait la vie 
sociale, sans prise de conscience des dégâts induits sur l’environnement et sur le devenir de 
la planète.  
 
Six qui ont assisté avec tristesse au règne des ploutocrates, des technocrates, ces 
démolisseurs de tout ce qui fonctionne à l’hôpital, dans le transport ferroviaire, à l’école et 
dans le secteur social.  
 
Six qui ont vu s’instaurer une règle, admise par tous et édictée par les marchés : le chômage 
structurel de masse sert à juguler la contestation des salariés en CDI et à favoriser la 
précarité des jeunes générations. Six qui ont été les témoins impuissants de la destruction 
du service public et de tout ce bel édifice social et distributeur mis en place en 1947 par le 
Conseil national de la Résistance.  
 
Six qui se démènent pour préparer la soupe à la châtaigne, l’aligot, la couronne des Rois 
pour le repas des anciens.  
 
Six qui, dans un froid glacial, choisissent les livres dans le bibliobus de la Bibliothèque 
départementale ou les disques et les CD dans le musibus.  
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Six qui assurent deux permanences par semaine à la bibliothèque municipale et pour l’école 
primaire ou la crèche.  
 
Six qui choisissent deux films par mois, dans le cadre d’un cinéma itinérant, à proposer au 
jeune public et aux adultes. Six qui installent les fauteuils de la salle polyvalente, le 
projecteur livré par Cinévasion. Six qui assurent la billetterie la projection et le rangement 
de la salle.  
 
Six qui, au moment du Printemps des poètes, proposent des animations et des ateliers 
d’écriture. Six qui soutiennent les peintres, les poètes et les écrivains locaux lors des 
vernissages ou des salons littéraires régionaux ou départementaux.  
 
Ce soir, la Burle, vent violent qui tourbillonne autour des fermes et peut égarer dans des 
volutes mortifères les randonneurs, souffle par rafale. Ils ont programmé un film dont les 
commentaires dans la presse et dans Télérama devraient attirer, comme à l’ordinaire, au 
moins 20 spectateurs — la commune compte 370 âmes. À la billetterie, on ne comptabilise 
que six entrées.  
 
Un homme, pieds nus dans des sandales africaines, en simple tenue de Touareg, pénètre 
dans la salle polyvalente au moment d’une scène de coït.  
« J’ai faim et j’ai froid », dit-il. 
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RAYMOND DEVOS  
 

« ÇA MARCHE TOUJOURS ! »  dit ma sœur Monique qui nous fait partager ce texte.  

 

 Excusez-moi ! je suis un peu essoufflé, je viens de traverser une ville où tout le monde 
courait...Je ne peux pas vous dire laquelle... je l'ai traversée en courant. Lorsque j'y suis 
entré, je marchais normalement, mais quand j'ai vu que tout le monde courait... je me suis 
mis à courir comme tout le monde, sans raison ! 
 À un moment je courais au coude à coude avec un monsieur... Je lui dis : 
 - - - -Dites-moi... Pourquoi tous ces gens-là courent-ils comme des fous ?  
-Parce qu'ils le sont !  
Vous êtes dans une ville de fous ici... Vous n'êtes pas au courant ?  
- Si, si, des bruits ont couru !             
- Ils courent toujours !  
- Qu'est-ce qui fait courir tous ces fous ?  
- Tout ! Tout ! Il y en a qui courent au plus pressé. D'autres qui courent après les honneurs... 
Celui-ci court pour la gloire...  Celui-là court à sa perte !  
- Mais pourquoi courent-ils si vite ?  
- Pour gagner du temps ! Comme le temps c'est de l'argent, plus ils courent vite, plus ils en 
gagnent !  
- Mais où courent-ils ? " 
- À la banque ! Le temps de déposer l'argent qu'ils ont gagné sur un compte courant... et ils 
repartent toujours courant, en gagner d'autre !  
- Et le reste du temps ?  
- Ils courent faire leurs courses au marché !  
- Pourquoi font-ils leurs courses en courant ?  
- Je vous l'ai dit... parce qu'ils sont fous !  
- Ils pourraient tout aussi bien faire leur marché en marchant...tout en restant fous ! 
- On voit bien que vous ne les connaissez pas ! D'abord le fou n'aime pas la marche...  
- Pourquoi ?  
- Parce qu'il la rate !  
- Pourtant, j'en vois un qui marche !?  
- Oui, c'est un contestataire ! Il en avait assez de courir comme un fou. Alors il a organisé 
une marche de protestation !  
- Il n'a pas l'air d'être suivi ?  
- Si, mais comme tous ceux qui le suivent courent, il est dépassé !  
- Et vous, peut-on savoir ce que vous faites dans cette ville ?  
- Oui ! Moi j'expédie les affaires courantes. Parce que même ici, les affaires ne marchent                     
pas !  
- Et où courez-vous là ?  
- Je cours à la banque !  
- Ah !... Pour y déposer votre argent ?  
- Non ! Pour le retirer ! Moi je ne suis pas fou !  
- Mais si vous n'êtes pas fou, pourquoi restez-vous dans une ville où tout le monde l'est ? 
- Parce que j'y gagne un argent fou !... C'est moi le banquier ! " 
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RINA DUPRIET  
 

Suzanne NOEL (1878-1954) 
Le destin d’une femme 

A l’occasion du centenaire du Soroptimist International 
 
 
Quel destin fabuleux 
Pour cette femme d’exception 
Qui a œuvré avec passion 
Pour que les femmes de tout milieu 
Puissent défendre leur statut 
Et partager leurs idées et des valeurs 
Dont elles étaient jusque-là exclues. 
 
Quelle énergie incommensurable 
A-t-elle déployée de par le monde 
Pour que se crée notre ONG Internationale ! 
D’Oakland en Californie à Paris, 
Elle aura arpenté sans relâche 
Toutes les couches d’une société 
Qui sentait un réel besoin d’évoluer.  
 
De sa Picardie natale, 
Elle aura gardé sans ambages 
Une détermination inébranlable 
De poursuivre des études supérieures 
Et se spécialiser dans la chirurgie esthétique 
À un moment où notre pays faisait naufrage 
Engagé dans des combats cruels et cyniques. 
 
Ah, cette guerre de 14-18, 
Elle en aura fait des prisonniers, 
Elle en aura fait des « gueules cassées » ! 
Et toutes ces familles meurtries 
Qu’allaient-elles devenir 
Une fois que les combats auraient cessé ? 
Allaient-elles vivre encore ou survivre ? 
 
Quel destin fabuleux 
Pour cette femme d’exception 
Qui se distingue en premier lieu 
Par ses « soins de beauté sociaux » 
Disaient nos amies d’Outre Rhin ! 
Ses méthodes hautement scientifiques 
Allaient faire naitre la chirurgie plastique. 
 
 
 
 



 
 

29 
 

Reconnue par ses pairs, 
Emportée par un succès grandissant 
Elle doit gérer au même moment 
La mort brutale de sa fille unique 
Puis l’inévitable suicide du père,  
Meurtri de ne plus écouter la musique 
De leur fille qu’il chérissait tant. 
 
Quel destin fabuleux 
Pour cette femme d’exception 
Qui posera les bases de notre mouvement. 
Ce mouvement de femmes moquées 
Et devenu souvent la risée 
Des gens « les mieux pensants » 
Des milieux d’affaires et des gouvernements ! 
 
Pour faciliter les liens entre les clubs 
Elle compose les douze commandements 
Qui seront repris le soir dans les pubs 
Par nos amies en cours de recrutement. 
Elle aimait se souvenir 
Qu’il fut dit pour la maudire 
Qu’elle était « deux fois folle ». 
 
Mais les clubs connaissaient son rôle. 
Ils avaient décidé de la suivre 
Avec fidélité et une rage de vivre. 
Quel destin fabuleux 
Pour cette femme d’exception 
Qui a créé il y a cent ans déjà 
Nos clubs soroptimist en France 
Mais aussi bien au-delà. 
 
Chacune se souviendra 
De son chapeau bordé d’une frange blanche 
Sur laquelle étaient imprimés 
Ces mots en lettres dorées : « Je veux voter ». 
Qu’importe pour elle d’être appelée 
« La suffragette » trop pressée 
Qui taclait les pouvoirs publics 
Comme si pour elle il n’y avait plus de limites. 
 
Sa notoriété dépassait les frontières. 
De cela, les clubs en étaient fiers 
Et ne cessaient de retracer sa carrière. 
Quel destin fabuleux, 
Quelle femme d’exception ! 
Elle avait le génie de susciter des vocations. 
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Si le premier club « Paris Fondateur » 
A permis d’entrainer dans son sillon 
Plus de cinq cents membres actifs très vite 
Chacune gardera tout au fond de son cœur 
Une diffusion rapide de l’idée « Soroptimist » 
Leur assurant alors un succès définitif. 
Aujourd’hui, cette femme d’exception 
Serait traitée de « féministe » 
Et probablement pointée du doigt 
Pour avoir dénoncé tous ces courants sexistes. 
 
Sachons toutes ensemble relever le défi, 
Celui qu’elle s’était fixée au nom d’une liberté 
La liberté des femmes et leur égalité 
Au nom d’une véritable démocratie partagée. 
Par un soir froid de novembre 
Elle est allée rejoindre sa fille et son mari 
Au cimetière de Montmartre à Paris. 
 
Sur nous toutes depuis, son ombre 
Scrute nos moindres gestes qui tremblent. 
Ces gestes si incertains et parfois dangereux 
Qui risquent de détruire ces couleurs « jaune et bleue » 
Symbole d’un mouvement né sans bruit 
Au lendemain d’une guerre sombre. 
 
Puissions-nous nous souvenir 
Qu’un jour, ce destin hors du commun 
A permis au-delà des frontières, 
Et nous en sommes toutes fières, 
A des milliers de femmes 
D’être des citoyennes sachant lire et écrire 
Et de circonscrire parfois des drames  
Qui les jetaient au bord du chemin. 
 
Quelle femme d’exception ! 
Quel fabuleux destin ! 
Sachons lui reconnaitre son merveilleux dessein 
Et partager ensemble nos projets pour demain. 
 
 
 
A Paris, le 2 décembre 2020 
Rina Dupriet 
Officier de la Légion d’Honneur 
Présidente du Club S.I. de Versailles 2002 - 2004 
Présidente S.I. de l’Union Française (2006-2008) 
Gouverneur S.I. (2008-2009) 
Vice-présidente Europe du S.I. (2009-2011) 
Représentante à l’UNESCO du S.I.  
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PATRICK STAVOOSKI 
 
 
Et jusqu’au jable * 
 
Pas plus cinoque que bedole 
Juste danseur de farandole 
Tels ces vieux santons Provençaux 
Atteints de regains jouvenceaux. 
 
Pas plus baderne que bourrin, 
Laissez-nous sur un tambourin 
Danser au son des galoubets 
Pour oublier vos quolibets 
 
Et sautiller sur nos guiboles 
De faribole en faribole 
Pour l’assonance jusqu’à Tasque 
Quitte à vous paraitre fantasques. 
 
Laissez-nous, nous autres trouvères 
Sans nous regarder de travers                                                                                                                                               
Sous les ponts du Perche et de l’Eure 
Vivre sans courir après l’heure, 
 
Comme dans la vallée de l’Adour                                                                                                                                           
Être fiers d’être troubadours.                                                                                                                                               
Et cessez même originaux 
De nous traiter de marginaux 
 
Et même d’abracadabrant                                   
Comme si nous n’étions que du bran ; 
De la quantité négligeable, 
Des boit sans soif et jusqu’au jable. 
 
Mieux valant le faire que le dire, 
Venez plutôt nous applaudir… 
Ne donnant qui veut et qui peut 
Ruralisez-vous quelque peu 
 
Afin d’en avoir braves gents 
Plein la vue et pour votre argent. 
 
 
 
                                        
 

• Le jable est le fond remontant des bouteilles.  
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ANNE-MARIE BLOIS  
Octobre 2022 

 
 

Démons et merveilles 
 

 
 

Lorsque notre malheureux voisin passa de vie à trépas, il y eut de mauvaises langues 
pour dire qu'avant de rendre l'âme, il avait cédé à ses "vieux démons". 

Quels étaient donc ces prédateurs suffisamment nocifs pour conduire ce brave 
homme à sa perte? Pas suffisamment toutefois pour consulter le Père Triboulet, exorciste à 
la Cathédrale, unanimement reconnu par les fidèles et dont la profession lui laissait du 
temps libre. 

Notre voisin avait-il comme Ulysse écouté le chant des sirènes? S'était-il laissé 
séduire par quelque démon marin déguisé en femme? Avait-il oublié sa Pénélope plus 
experte, il est vrai, en confitures qu'en tapisserie?... 

Je n'imaginais pas notre homme retenu par une Calypso de village lui faisant goûter 
les merveilles des nymphes. 

Et si le "vieux démon" ne s'était pas déguisé en Bacchus, entrainant le malheureux 
dans de folles orgies, délices de Capoue, ou merveilles de Baalbeck, le temple où se livraient 
les Bacchanales ? 

Après tout, démons et merveilles ne sont pas si éloignés... 
N'oublions pas un démon encore plus machiavélique: celui qui, sous prétexte de 

divertir, cause notre perte: le démon du jeu. Oh! il se cache sous bien des aspects attrayants: 
le jeu de l'esprit où l'on peut briller en détruisant son prochain ou encore le jeu du hasard lié 
aux caprices du sort (du sort ou d'un esprit démoniaque?). 

Que de projets merveilleux nous bâtissons avant de mener une famille à sa ruine... 
Démons et merveilles... 

Il y a quelque temps nous avons appris que notre voisin, loin d'avoir "cédé à de 
« vieux démons » avait en fait été terrassé par une attaque d'apoplexie. Son épouse essaye 
de se consoler en voyageant beaucoup. D'ailleurs en ce moment elle admire les merveilles de 
Rome. 
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DANIEL ANCELET                                           
 

  LA TÊTE ET LES JAMBES 

 
Le temps passe. Et chaque fois qu’il y a du temps qui passe, il y a quelque 

chose qui s’efface. 

Jules Romains 

Les Hommes de bonne volonté 

 

 

Ce n’est pas rien d’être poète, 

Lorsque son cœur est attrapé, 

Il n’est vraiment pas à la fête, 

Quand il est tout énamouré 

Pour une belle silhouette 

Un joli sein bien pommelé, 

Une fesse avec des fossettes, 

Un beau regard, un joli nez, 

Une jambe presque parfaite, 

Avec un genou ciselé. 

Il suffit d’une pirouette 

À un homme mal enchaîné : 

Il en fait une de ces têtes, 

Et c’est ça qui lui fait les pieds, 

Pour qu’une rythmique parfaite 

L’assure de l’éternité ! 
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PATRICK STAVOOSKI 
 

 
                                                                             

À tout brave valet 
 
Tonneliers tonnelières 
Parlons des aisselières 
Du chanteau et du fond 
De la bonde au greffon 
Du verre à la cannelle 
Sur une ritournelle 
De douelles en maîtresses 
Du chignon à la tresse 
Évoquons le chanfrein 
De couplets en refrains 
Le talus les rivets 
Et le rabot bouvet 
Les clous et puis les joncs 
De la gouge aux goujons 
Et pour les apprentis 
Le grand et le petit 
Collet, et puis le jable                                       
Sous vos lucarnes à gâble 
Le contre le tiretoir 
Le coutre le départoir 
L’herminette le compas 
Les mèches et pourquoi pas 
La varlope le jabloir 
La chasse et la doloir 
 
 

Les outils du tonnelier - BRETEUIL 
Musée de la vie et des métiers d’Autrefois 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Merveilleux outils d’artisans 
 
 
La mayoche le trusquin 
Ne soyons pas mesquins 
Le tire-bonde et le rouanne 
Et grand Dieu de Thérouanne                 
Digue digue Dondaine 
La plane la verdondaine 
La vrille le capestant 
Et vous m’en direz tant 
Les ciseaux les couteaux 
Bondonnière et marteaux 
Les chignoles les cisailles 
Et tout ce qui désaille 
La massette le ceintrage 
L’ajustage le métrage 
Du chien à la colombe 
Alors là je succombe 
Au fameux coup de poing 
Non n’en rajoutez point   
De la douve au merrain 
Des colliers aux vérins 
De chauffe en bousinage 
Oyez compagnonnage 
Banc d’âne et chevalet 
À tout brave valet 
         [………..] 
Et l’amour du métier 
Le plus beau des outils. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 
 

35 
 

MONIQUE MAYNADIER 

 

                               Un petit démon discret : le Fouletot 

 

 
 
Le Fouletot est un petit démon discret.  
Moins célèbre que les Trolls, Korrigans, 
Elfes et autres gnomes des bois, il est 
réputé bénéfique et vit paisiblement, en 
famille, dans les forêts du Jura. Sa présence 
est attestée dans la forêt de Chaux près de 
dole où les anciens « charbonniers », vivant 
dans l’intimité de la nature entretenaient 
avec lui un rapport familier. 
Si vous vous baladez dans cet immense 
domaine sylvestre et que vous voulez tenter 
d’apercevoir un Fouletot, il faut que vous 
sachiez que ces hôtes des bois ne mesurent 
qu’une quinzaine de centimètres et sont la 
plupart du temps invisibles, cachés dans la 
végétation. De plus, comme tous les êtres 
de légendes, ils aiment entretenir le doute 
sur leur existence. S’ils manifestent parfois 
leur présence, ils s’arrangent pour que ce 
soit de manière ambiguë. Alors que les 
Trolls de Norvège se transforment en pierre 
dès qu’un regard se porte sur eux, le 
Fouletot, lui, se fond dans son 
environnement, trompant le regard à la 
manière d’une devinette enfantine.  
 
La première condition – impérative – pour avoir une chance de rencontrer un 
Fouletot, est d’avoir perdu son chemin. La forêt de Chaux est traversée par de 
longues allées se coupant à angle droit. Aux croisements de ces voies s’élèvent 
de hautes colonnes, appelées colonnes Guidon. Les carrefours se ressemblant 
et les colonnes étant identiques, il suffit, à chaque intersection, de prendre le 
chemin qui vous chante, et de répéter l’action jusqu’à ce que vous vous sentiez 
dérouté. Vos sens seront alors en phase avec la nature et votre esprit 
totalement présent au lieu. 
 
À ce moment-là, il vous faudra observer attentivement les plantes au sol, les 
champignons, les racines, le tronc et le feuillage des arbres. Des lunettes 
polarisantes sont recommandées, et si vous vous hasardez la nuit, ce qui 
augmente les chances de vous égarer ainsi que d’apercevoir un Fouletot – son 
activité est plutôt nocturne –, une lampe de poche recouverte d’un filtre rouge 
peut se montrer utile. En effet, le Fouletot porte traditionnellement un bonnet 
pointu de couleur rouge et la vibration des ondes de ce spectre lumineux vous 
fera non seulement entrevoir, mais éprouver la présence du gnome, vous 
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préparant émotionnellement à cette rencontre troublante. 
 
Je vous ai parlé du Fouletot, mais, de même qu’il existe une Schtroumpfette, il 
y a bien sûr une Fouletote. On ne sait pour quelle raison, les colporteurs de 
légendes affirment que la Fouletote est accoutrée d’un bonnet vert et serait 
donc beaucoup plus difficile à repérer que le Fouletot. 
Il en résulte que, pour voir une Fouletote, il faut s’écarter des fourrés 
verdoyants et se rendre dans les sentiers de terre nue, les allées, les coupes 
forestières, là où un sol clair est plus à même de faire ressortir le vert sobre du 
couvre-chef de la Fouletote. 
 
J’ai moi-même rencontré une Fouletote, une nuit, par un clair de lune 
verdâtre. Un bref échange a eu lieu entre elle et moi, je ne saurais dire 
comment et dans quelle langue. Mais il m’a été révélé qu’un certain nombre 
de Fouletotes se sont insurgées contre la légende qui les oblige à porter un 
bonnet vert. « Moi aussi je veux un bonnet rouge », clament-elles. 
Mais jusqu’à présent, les grimoires n’ont pas été modifiés. Le conservatisme 
des grimoires est connu.  
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RINA MALLONE-DUPRIET 

 

 

Dieu ou Démon 
 

Quelle est cette force mystérieuse et surnaturelle 

Qui s’impose dans notre vie et se dresse en démon parfois 

Mais qui peut nous apporter aussi toutes ces merveilles 

Que nous avons peine à reconnaître toutes à la fois. 

Ne vous êtes-vous jamais posé la question 

De savoir ce qui guidait nos vies, 

Et pourquoi dans certaines occasions 

Nous retrouvions ce dont nous avions envie.  

Quelle est cette force mystérieuse et soudaine 

Qui vous emporte le cœur et souvent vous entraine 

Vers des songes étonnants que personne n’imagine ? 

Et si cela, tout simplement, venait d’une force divine ? 

Mais quelle est donc cette force surnaturelle 

Qui nous dirige parfois et nous appelle 

A la suivre alors que nous nous abandonnons 

A de nombreux démons dont je tairais les noms ? 

Viendrait-elle des dieux ou bien d’eux, 

Cette force qui ne s’apprivoise jamais ? 

Elle nous mène souvent vers des horizons 

Que nous recherchions pour les avoir aimés. 

Nous laisserons-nous jamais tenter 

Par cette force presque démesurée 

Qui hante nos journées 

Et nous incite parfois à rêver. 

 

Alors, si tel était le cas 

Nous murmurerions tout bas, 

Que le démon est passé par là  

Mais seul Dieu le saura ! 

 

18 octobre 2022 
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ANNICK MARC-DUPREY 
 
 

FACE DE CARÊME                
      
C'était l'histoire d'un homme qui avait 
deux faces ; 
L'une était une face de Carême 
    
L'autre était une face de pleine lune. 
 
Quand l'homme se promenait 
Qu'il rencontrait des gens 
Ces derniers contemplaient, effarés 
Son étrange faciès. 
 
S’ils se retournaient 
Dès qu'il était passé, 
Ils s’étonnaient de voir 
Que l'envers différait 
De l'endroit. 
Et chacun de s'esclaffer. 
 
Quand l'homme changeait de face, 
Adoptant la pleine lune 
S’il croisait des quidams 
Ces derniers se fendaient la pêche 
Et riaient comme des perdus. 
 
Puis de nouveau, se retournaient, 
Pour contrôler la chose, 
N’avaient-ils pas rêvé 
le rire se bloquait dans leur gorge 
La face avait changé. 
Elle était désormais livide, 
Inquiétante. 
Alors, ils s'en allaient 
Effrayés. 
 
  Tout ceci était tantôt 
inquiétant 
  Tantôt épatant 
  Tantôt apprécié 
  Tantôt vilipendé. 
 
 
 
 
 
 

 
 
Beaucoup de chiens du reste 
S'étaient mis à aboyer 
À la vue de ce visage étrange, 
Ce visage double face, 
Qui ne ressemblait pas aux autres. 
 
Un jour des enfants l'avaient insulté 
C'était avant Carême 
Ils lui avaient lancé des pierres 
En lui criant : 
 
  Face de carême 
  Va te faire réfrigérer 
  Face de carême 
  Va te faire trucider 
  Face de carême 
  Va au diable. 
 
Tout ceci l'avait inquiété 
Car cet homme en réalité 
Caché derrière cet aspect singulier 
N'était pas méchant, bien au contraire 
Il se montrait d'une grande 
mansuétude 
Envers les siens, 
Ceci dû sans doute à cet accident 
étonnant 
Qui lui avait laissé ces deux visages 
Diamétralement opposés. 
 
Or vint un jour 
Où l'homme lassé de cette vie 
Se couchant tard le soir, 
Et désespéré d’être différent 
Se décida à utiliser les grands moyens. 
Pour changer d’ apparence. 
 

 Mais comment faire 
 Pour changer tout ? 
 Comment faire ? 
 Se trancher le cou ? 
 Se jeter du haut d’une tour 
 Il n’est pas certain de mourir. 
 

Se couler dans une fontaine 
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miraculeuse 
En ressortir transformé,  
Ceci n’est pas assuré. 
Rétablir l’équilibre, 
Étirer la pleine lune 
Jusqu’à ce qu’elle constitue une 
unité, 
Il ne serait que joyeuseté. 
    
Il adopta la 4ème solution. 
Ce fut au cours d'une nuit sans lune 
Qu’il accomplit la manœuvre. 
À califourchon sur un tabouret 
Il se malaxa les deux faces de façon 
À ôter le masque de carême 
Et à recouvrir uniformément le visage 
Du masque de pleine lune. 
Mais chaque fois, qu'il voulait ôter la 
partie carême, 
Celle-ci se tordait inévitablement 
De façon épouvantable, 
Lui causant des douleurs 
insupportables 
De telle façon 
Que la transformation ne se fit qu’au 
quart. 
 
Ainsi désormais 
Face de carême devint quart de face. 
Imaginez un peu ce puzzle 
Où l'on voyait le début d'une grande 
bouche 
Au milieu d'un immense sourire de 
pleine lune 
Et soudain le sourire se transformait 
en rictus 
La face replète s'amincissait se 
rapetissait 
Pour s’affaisser tel un vieux gant 
cireux. 
 
L'homme eut beau essayer 
D’étirer la peau, de la tordre, 
De la graisser , de l’assouplir,  
La malaxer dans tous les sens 
Rien n'y fit. 
Et le blanc verdâtre de la face de 
carême 
S'écoula sur une partie de la face de 
pleine lune. 
 

Alors au petit matin 
Quand l'homme se leva 
Et voulut sourire, 
Ce fut horrible. 
Il eut l'impression que son visage 
Se disloquait. 
Il retomba sur le lit 
En pleurant. 
Seulement, la partie pleine lune 
Lui interdisait de pleurer 
Et il se mit à sourire malgré lui. 
 
L'homme s'habilla , sortit doucement 
de son logis 
Et courut dans la rue, désespéré. 
Là, il vit des milliers de clowns 
Des milliers de petits hommes 
Comme lui 
Qui formaient une farandole. 
 
Alors, ébahi, il se joignit à eux 
Ils se prirent la main . 
Se regardèrent en inclinant la tête,  
De droite et de gauche. 
 
C'est alors que des quatre coins de la 
ville 
Un flot d'enfants pauvres accourut 
Et les entoura en chantant et dansant. 
 
Ainsi face de carême et de pleine lune 
Trouva enfin une raison de vivre,          
   
Faire rire les plus démunis. 
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            CLAIRE MARTIAL  
/ Lyon / Octobre 2022 
 
 
                                                Démons et Merveilles 

  
Il surgit de l’ombre 
Le démon 
Ses bras se déploient   
Ses mâchoires s'aiguisent                                                                    
Rien ne l’émerveille tant  
Que son fiel sur la langue !  
Le démon n’est pas animal 
Le démon est humain 
Machiavélique   
Il a le choix 
Une des 7 merveilles ! 
Il a déjà croisé sa proie 
Il en fait un défi 
Une gageüre 
Sinon pour lui 
Ce ne serait pas une vie ! 
 
 
Le démon est aux abois 
Tel le colosse de Rhodes 
Du phare d'Alexandrie 
Sa proie le voit venir,                                                                  
Des jardins de Babylone 
Elle l’entend, 
Il croit qu’il la broie, sa proie                                       
Mais ce n’est pas son heure 
Car elle n’est pas seule 
Zeus est là 
Qui dégaine sa foudre 
Une lueur colossale traverse l’espace 
Le démon courbe le dos 
Presque anéanti  
S'en relèvera-t-il ?  
La proie reste en alerte. 
 
   

                                                
                                                         

 
 



 
 

41 
 

 
 

HÉLÈNE MÜHLHOFF-MOSNA 

 

Octobre 2022 

                                                                                   Démons et merveilles 

 

Promenade au Parc 
 

 

 

Journée grise et triste d’un dimanche d’octobre. 

Dans la grande cité, couleurs du quotidien, 

Poubelles et fumées, plus loin aboie un chien. 

Grilles, volets fermés, fin de semaine sobre. 

 

Ils allaient tous les deux promener leur ennui, 

D’un même pas blasé, ils erraient dans la ville.  

On aurait pu penser qu’ils suivaient une file 

Résignés, abattus, regard teinté de suie. 

 

Une douce rumeur leur fit tourner la tête. 

Des gens sortaient, rêveurs, du grand parc des Chartreux, 

Le regard étoilé et le cœur amoureux, 

En chantonnant, heureux, sans fifre ni trompette. 

 

Comme magnétisée, sans une hésitation, 

Elle se dirigea vers les proches bosquets. 

Son compagnon surpris, suivit à ses côtés, 

Perplexe, et s’étonnant de cette décision. 

 

Au détour d’un sentier apparut la clairière, 

Théâtre des elfes et de l’esprit sylvain. 

Un public tout autour, tel un vivant écrin 

Se tenait recueilli et la posture fière. 

 

 

Le bois était dense, les oiseaux y chantaient. 

Il y régnait pourtant un bien subtil silence. 

Tant, sous ce vert écrin, rien ne faisait offense 

Aux nobles sentiments qui dans les cœurs logeaient. 

 

La scène était très simple et céleste à la fois. 

Elle fut transportée hors de ce petit bois 

Dans le temps du rêve, des cieux, du monde antique, 

Par le son de l’aulos et l’animal mythique. 
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Sur un siège perché, un chat blanc aux grands yeux 

Attendait le signal pour agir comme un Dieu. 

Tel un sphinx, allongé, il scrutait le regard 

Du joueur de pipeau pour saisir le départ. 

 

Trois notes résonnaient et le voilà lancé. 

Il allait, détaché, hiératique et racé, 

Comme Jésus sur l’eau, il traversait l’abime 

En marchant sur un fil. O spectacle sublime ! 

 

Merveilleuse vision. Elle était enchantée. 

De ses tristes pensées, elle n’était plus hantée. 

Comme petits et grands, elle quitta ce temple 

Le sourire aux lèvres, le pas léger et ample. 

 

Dans la rue asphaltée, ils reprirent leur tour. 

Le soir tombait déjà, la lumière était blême. 

Le regard vers le sol, noyé dans son dilemme 

Il lui parlait d’horreurs pour oublier l’amour. 

 

Sur son chemin, les fées prestement s’échappaient. 

Il n’avait jamais eu l’âme simple et sereine. 

Son cœur plein de monstres le gardait à la peine, 

Seuls les anges déchus à sa porte frappaient. 

 

Dans cet esprit, l’homme, au détour d’une rue 

Ne pouvait que croiser un matou noir galeux. 

En courant, il partit la laissant sans adieu. 

Elle rentra seule, lorsqu’il fut hors de vue. 

 

À chacun son regard, son jardin célébré 

Et tout est, au final , en partie balancé. 

Tous deux avaient leur chat, démon, ou bien merveille. 

Le noir comme le blanc ont fourrure pareille. 
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MICHELLE CHEVALIER 
 

 

Moment d’émerveillement - Escapade tyrolienne - 

06.08.2006, 2750 m d’altitude 

 
 

Le temps est bouché,  

La cime invisible ;  

Il bruine et floconne.  

Nous montons plus avant dans la montagne,  

Parmi les éboulis,  

Pas de sentier tracé,  

Le terrain est glissant,  

Monter davantage s’avère dangereux, 

Arrêt pour méditer sur un terre-plein rocheux. 

À trois mille mètres, il neige. 

Je choisis un rocher,  

J’y pose mes mains 

Je sens l’effervescence fluidique  

Suivi d’un apaisement :  

Sensation de force tranquille.  

Jaillissement des bruits alentour, 

Du silence, 

De-ci delà, 

Craquement du manteau neigeux. 

Présence et sautillement d’un torrent 

Chutes régulières de pierres 

Comme si le rocher entretenait conversation  

Me racontait son origine :  

Il venait de beaucoup plus haut,  

D’une coulée glacière 

Gardien désormais du temple sauvage 

Telle une proue minérale dans l’immensité. 

Dedans, dehors, 

Un ruisselet se fit doucement entendre 

Tandis qu’échangions nos contacts 

Où s’arrêtait mon corps ? 

Où finissait le rocher ?  

Plus de frontière, 

Plus de chute de neige 

Ni de pierres 

Seul subsistait ce chant de ruisseau  

Intérieur, 

S’écoulant librement dans l’air alpestre. 

J’ai bougé et retiré mes mains 

L’une après l’autre, doucement. 
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Je sentis de nouveau la neige 

Le vent froid des cimes 

 

J’entendis 

Les éléments terrestres 

-Chasse-neige ou engin de piste- 

Venant troubler le lieu céleste. 

Martial pointa son doigt en direction 

De deux rochers semblables 

À deux marmottes de pierre. 

Dans la brume 

La descente est périlleuse 

Évitons les crevasses piégeuses 

Non remarquées lors de la montée.  

Soudain,  

Un grondement saisissant. 

Effroi.  

Sur l’autre versant de la montagne, 

Fort heureusement éloigné, 

En face d’où nous sommes « scotchés »  

Une avalanche vient de se déclencher  

La croute blanche du manteau glacé 

Se craquèle dans un bruit sourd,  

Déchirant, 

Répété par l’écho, 

Les différentes couches de neige 

Prennent de la vitesse puis  

La brume cache leur course folle. 

Nous rejoignons la station de ski 

Déserte, si ce n’est sa buvette.  

Commandons un chocolat brûlant 

Histoire de nous « remettre ». 

Pour nous deux, 

Sauvageons-aventuriers que nous sommes 

Le moment est inoubliable 

Heureux. 
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MARTIAL MAYNADIER  

 
Atelier Feuillette – Gravigny, 25 octobre 22 
Avec  
Georges, Danièle, zora, Elena, Elisabeth et moi 

 
 
 
 

 Démons et merveilles 
 
La nature est en paix mais c’est une apparence 
La guerre souterraine est règle en l’univers 
Tout se combat, tout meurt, en ce monde de fer 
Rien ne peut espérer se soustraire à la danse 
 
Le temps qui détruit tout est maitre de nos vies 
Les animaux, les fleurs viennent au fil des jours 
Grandissent en beauté,  revêtent leurs atours 
 Mais à se terminer la fête est asservie. 
 
Certes le monde est merveilleux dans ce grand jeu 
De renouveau, métamorphoses continuelles, 
L’imprévu si constant est la forme habituelle 
De tout ce qui arrive en ce monde orageux.  
  
Il nous faut apprécier dans sa fugacité 
Le moindre instant qui passe, une ombre qui nous charme, 
S’efforcer de sourire avant d’en être aux larmes 
Et gouter la douceur loin des férocités.  
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BRIGITTE SOBRINO 
26/10/22 

  
PARC 
Thème du mois d’octobre : ‘Démons et merveilles’ 
  
  
Démons 

  
Autrefois les démons prenaient place au sommet 
de chapiteaux de pierre élevant le regard 

vers des formes hirsutes aux reliefs torturés, 
spectres comminatoires pour rendre prompts à croire. 
  
Il fallait affoler, angoisser, prévenir 

d’actes jugés contraires à l’ordre reconnu, 
le commun des mortels qui ne savait pas lire, 
en quête d’embrasser le destin des élus. 
  
Car seuls pouvaient entrer au paradis céleste 
ceux en qui le Pouvoir et l’Église trouvaient 
une masse docile dans ses faits et ses gestes 
épousant le dessein d’un chemin tout tracé. 
  
L’Histoire immémoriale imbibée de croyances 
a revêtu de foi par manipulations 

tant de cerveaux empreints de peur et d’ignorance 

avides d’un salut et d’une absolution. 
  
Aujourd’hui les démons prennent une autre allure, 
ils voilent les penchants, brident le mouvement, 
pourchassent les penseurs ou les caricatures, 
s’abreuvent d’absolu, de nuit et de néant. 
  
Il est d’autres démons beaucoup moins sanguinaires 

œuvrant en apparence pour l’humanité 
mais pour la Vie sur Terre étant plus délétères, 
ivres de gain sans borne ou jugement fondé. 
  
L’humain serait-il voué à inventer sans cesse 

de quoi se flageller ou mieux se démarquer, 
dominer sans égards et sans délicatesse 

une aire à conquérir, quitte à s’épouvanter ? 
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MARTINE NAUDIN NIAUSSAT 
 

 
 
Le démon 

 
Les démon ne se présente pas toujours à nous 
De manière outrageusement laide et méchante, 
Parfois on nous fait peur avec des loups-garous 
Dans de sombres forêts que les sorcières hantent, 
 
Ainsi beaucoup de vieux châteaux regorgent 
De fantômes de toutes sortes et depuis longtemps, 
Des légendes glaçantes nous saisissent à la gorge 
Il y en a qui nous fascinent curieusement. 
 
Le diable est bien trop souvent déguisé ici 
Sur un chemin de traverse, là, pour nous épier  
Il a l’air de bonne foi et rencontre nos vies 
Sans un bon ange gardien, nous pouvons tous tomber. 
 
Le loup ne me fait pas peur, je joue avec lui 
Je traverse les forêts à la tombée du jour 
Les âmes des vieilles demeures, je les connais aussi 
Mais le Lucifer humain,  j’en fais le détour !!! 
 
Si l’homme est une cruelle créature terrestre 
Il peut avoir certaines vertus dont il se sert 
Pour aider ceux qui sont dans son périmètre, 
Il peut aussi détruire une existence entière. 
  

 
 
 
 
 
 
 
 
 
Marquèterie de Jacques Niaussat 
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Les merveilles 

 
 
Il y en a beaucoup qui nous font tous rêver… 
Elles brillent de toutes parts dans un ciel étoilé. 
Il y en a de chères que l’on ne peut brader. 
Un coucher de soleil ne peut pas s’acheter. 
 
Souvent, hélas, elles ne durent en rêve qu’un instant ! 
Comme des éclipses solaires dans le grand firmament, 
Ou la vue d’un banc de dauphins dans l’océan, 
En fendant l’onde claire sans aucun faux- fuyant. 
 
Les merveilles artistiques qui entourent toutes nos vies, 
Qu’elles se trouvent dans des musées ou des abbayes, 
L’art nous entoure, sachons le regarder aussi, 
Il est présent dans les villages et à Paris. 
 
La musique la plus belle reste celle de l’âme. 
Plus elle est claire plus nous entendons ces gammes, 
Elle jaillit dans notre cœur de toutes ses flammes, 
Dont l’écriture s’élève telle une oriflamme. 
 
Il y a des merveilles partout dans le monde, 
Elles sont sur notre sol souvent elles abondent, 
Nous en découvrons à des lieux à la ronde, 
Parfois même d’une humeur un peu vagabonde. 
 
 
Martine Naudin Niaussat 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Tableau de Martine N.N. 
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ADRIENNE  GARNIER 
 

                                                                                                            Florilège d’Adrienne  

Quatre textes sur le thème  Démons et Merveilles 

Ma première séance de cinéma  
 
Ma première séance de cinéma eut lieu à Guingamp 
En 1946. J’étais au collège, à l’internat, en 6ème 
C’était une chance de connaître cette œuvre : 
Les visiteurs du soir 
Qui offrait à lui seul les ingrédients 
Qu’on pouvait attendre d’un grand film 
Un lieu exceptionnel, avec château moyenâgeux 
Des acteurs magnifiques : Alain Cuny, Arletty, Marie Déa, Jules Berry 
Une histoire d’amour envoûtante, 
Un climat fantastique, romantique  
Réalisé par Marcel Carné, une musique de Thiriet 
Et les paroles de Prévert pour les chansons 
Dont Démons et Merveilles. 
On fredonne cette chanson que nous n’oublierons jamais  
Ne pas oublier la chute finale, la dernière image :  
Le diable qui a transformé en pierre les amoureux  
Mais a raté son coup ! car leur cœur bat toujours. 
Pour nous, gamines de 12 ans  
On dirait dans le langage d’aujourd’hui, « c’est cadeau » ! 
 
« Démons et merveilles, vents et marées 
Au loin déjà la mer s'est retirée, 
Et toi comme une algue, 
Doucement caressée par le vent, 
Dans les sables du lit, 
Tu remues en rêvant. 
Démons et merveilles, vents et marées, 
Au loin déjà la mer s'est retirée, 
Mais dans tes yeux entr’ouverts 
Deux petites vagues sont restées. 
Démons et merveilles, vents et marées 
Deux petites vagues pour me noyer. » 
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Les trois écrivaines  
 
 
Je les vois sur la page d’un journal : 
Pour les 90 ans de l’une d’elles  
L’éditeur a invité une centaine d’amis  
Dans un lieu très coté. 
Cette femme a écrit plusieurs best-sellers  
Vendus dans le monde entier  
Comme ses deux amies. 
Elles sont là toutes les trois 
À peu près du même âge autour de 90. 
Coquettes, élégantes, en tailleur Chanel, 
Le champagne a réveillé l’étincelle 
Qui brille encore au fond de leurs yeux. 
Mais il y a leurs mains  
Croisées sur le devant 
Ou accrochées à l’anse de leur sac  
On dirait des mains de laboureurs 
De vieux laboureurs (j’ai les mêmes) 
Ces mains ont écrit des mots  
Extraordinaires, des livres fabuleux  
Qui nous ont fait rêver  
Qui ont aidé les insomniaques  
À passer la nuit 
Qui ont accompagné sur la plage  
Des femmes parfumées, en bikini, 
Jusque dans les pays lointains,  
Qui ont passionné lecteurs ou lectrices,  
Ces mains monstrueuses, noueuses  
Ont engendré de pures merveilles. 
 
 
Brassens  
 
Brassens n’était pas un enfant de chœur 
Mais il a écrit  
Les plus beaux mots, les plus beaux vers  
De la poésie contemporaine 
N’importe lequel de ses poèmes  
Pourrait servir d’exemple : 
Le parapluie, un de ses premiers, fera l’affaire : 
 
« …Mais bêtement, même en orage 
Les routes vont vers des pays  
Bientôt le sien fit un barrage  
À l’horizon de ma folie… » 
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Villon  
 
Il y avait Villon 
Qui était un coquin 
Ou même un voyou 
Et qui nous a laissé les plus belles ballades  
Dans une langue bien à lui 
Et bien de son temps ! 
Les plus célèbres : 
La ballade des pendus  
La ballade des femmes du temps jadis 
Perles de notre littérature française  
On ne sait où se termina sa vie, ni quand …  
Il fut banni. 
 
« Prince, n’enquerez de sepmaine 
Où elles sont, ne de cest an, 
Qu’à ce refrain ne vous remaine : 
Mais où sont les neiges d’antan ! » 
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COLETTE EYNAC  
 
 
L’allée des Géants 
 
 
Il est, dans un petit village auvergnat, pas très loin des Bois Noirs, un bois traversé 
par un chemin bordé de hêtres plusieurs fois centenaires et baptisé l’allée des 
Géants. 
Arbres immenses, aux troncs moussus que des tailles anciennes ont bourrelé de 
cicatrices aux formes extraordinaires. C’est du moins ainsi que l’on explique les 
silhouettes fantastiques qui, à chaque pas, surprennent les promeneurs. On parle 
pudiquement d’allée des Géants ou de hêtre tortueux pour ne pas effrayer les 
touristes. Mais ceux qui en savent long sur l’histoire de ce bois ont un tout autre 
point de vue. 
Pour eux, point d’allée des Géants mais chemin des Sorcières. 
 
 
Il faut vous dire qu’il y a fort longtemps vivait, non loin de ce bois, à la ferme de La 
Bletterie, une jeune fille nommée Blaisine Tantôt.  Elle était la fille unique d’un 
riche fermier Martin Tantôt et de son épouse Claudia. Très tôt la petite fille fut 
irrésistiblement attirée vers ce chemin qui menait chez les verriers de saint Nicolas 
des Biefs.  
Elle y passait de longs moments seule, s’enfonçant dans les sous-bois, longeant le 
bord du ruisseau, scrutant les troncs des arbres et le sol alentour, mais ne parlait à 
personne de ce qu’elle voyait ou entendait. Parfois, elle y allait même la nuit, en 
secret. 
C’est ainsi qu’une nuit de pleine lune, juste avant la Saint Jean, le valet de ferme la 
vit sortir du bâtiment et la suivit. Que vit-il ou crut voir ? Je ne sais. Mais bien vite, 
il commença à se dire à mots couverts que Blaisine fréquentait les sorcières. 
 Au point que son père, inquiet, décida de la marier au plus vite et de l’éloigner du 
village. 
 
 
Blaisine ne revit jamais sa ferme natale. 
Elle fut bientôt mère d’une fille baptisée Léonore. Le bébé fut nourri autant aux 
histoires magiques qu’au lait du sein de sa mère. 
Quand elles étaient seules toutes les deux, Blaisine lui racontait inlassablement et 
secrètement toutes les merveilles qu’elle avait vues en cheminant dans l’allée des 
Géants.  
Il en fut ainsi jusqu’à ce que Léonore, devenue elle-même mère d’une fille, raconte 
à son tour ce qu’elle avait entendu. Et l’histoire continua, de mère en fille aînée, 
pendant des générations, jusqu’au début du siècle dernier. La dernière fille de la 
lignée, Philomène, perdit son premier enfant, une fille, à la naissance. Le charme 
était rompu. 
 
Philomène n’eut jamais d’autre enfant. 
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Devenue institutrice, et soucieuse que ces secrets ne se perdent pas, elle les mit en 
poème qui, bien que je n’ai pas connu Philomène, arriva jusqu’à moi. Peu importe 
comment. Ce texte est fort long et de nombreux passages me sont obscurs, 
nécessitant pour les comprendre des connaissances que je ne possède pas.  
Je vous en offre ici quelques strophes. 
 
 
 
Pas très loin des Bois Noirs 
Il est dans ma mémoire 
Un lieu chargé d’histoire 
Et sorti d’un grimoire. 
Souvent dans cette allée  
Blaisine a cheminé. 
Qu’elle fut sorcière ou fée 
Elle nous a laissé 
Les récits enchantés 
Des êtres rencontrés. 
Et puis fut éloignée. 

La nuit, sous les rameaux 
Ondine des ruisseaux 
Séduit les jouvenceaux 
Par son chant le plus beau. 
Puis efface sans drame 
L’image de leur dame 
Pour éteindre la flamme 
Qui brûlait en leur âme. 
 
 

 
 
 
 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

L’allée des géants – Saint Nicolas des Biefs - Allier 
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Dans l’aube à peine née 
La magie envolée 
Les fées éparpillées 
Au parfum vanillé 
Ont laissé sur les prés 
Reflets illuminés 
Des diamants de rosée 
Qu’elles y ont déposés. 
 
Sous un arbre, la nuit 
Un nain a enfoui 
Bijoux et pierreries 
Dérobés à marquis 
Celui qui cherche ici 
Ne trouvera c’est dit 
Ni de l’or ni rubis 
Mais du charbon noirci 
 
Par une nuit sans lune 
La longue dame brune 
Quitta le château morne 
Enfourchant sa licorne. 
Elle voulait à minuit 
Retrouver son ami 
Mais son chemin perdit 
Et nul ne la revit. 
 
Voyez ces deux géants 
L’un vers l’autre penchant 
Comme des pénitents 
Leurs fautes regrettant. 
Ce sont barons maudits 
Pour les forfaits commis 
Et pour tous ceux à qui 
Ils ont ôté la vie 
 

 
 
 
 
 
Des artistes lutins 
Aidés de diablotins 
Malicieux et malins 
Ont garni le chemin 
D’un tapis rouge et or 
Magnifique décor   
Revêtu d’un tussor 
Riche comme un trésor 
 
On dit que tous les ans 
Juste avant la Saint Jean 
Pleine lune brillant 
Réveille les dormants. 
Cette nuit tout s’allège 
Cesse le sortilège 
Se desserre le piège 
 
Et défilent en cortège 
Les êtres engourdis. 
Victimes ou punis                                                                         
Retrouvent un peu de vie 
Pour le temps d’une nuit. 
Pour finir le récit 
D’une à l’autre transmis. 
Rien de cela ne vis… 
Je crois ce qu’on m’a dit. 
  
 
               Bourgoin-Jallieu 
      
           Octobre 2022 
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EMILIA SILVI 

                     DEMONS ET...MERVEILLE 

LA NUIT DE LA TARANTA 
 
Pendant la moisson, sous tes vêtements, 
Une taranta t’a pincée... 
Et la morsure de cette araignée venimeuse 
T’a rendue comme endiablée ! 
Tu t’agitais et tu te tortillais de douleur. 
Pour guérir, tu devais danser 
La Pizzica 
Une danse libératrice,  
Baller à l’extrême 
Pour tuer l’araignée 
Et te libérer du profond malaise. 
C’était comme si mille démons 
Avaient pris possession de toi... 
Étendue sur des draps posés sur le sol, 
Un mouchoir rouge dans tes mains, 
Tu te levais, tu te roulais sur le sol, 
Avec des mouvements convulsifs, des cris... 
Tu devais expulser non seulement le poison 
Pénétré dans ton corps, 
Mais tu devais te libérer aussi 
De ton malaise intérieur, 
De tes misérables conditions de vie 
De ta misère. 
Et puis, merveille, 
La magie de la musique, 
L’amour de ton homme pour te libérer 
De tout mal, hystérie, convulsions... 
Un exorcisme musical, 
Avec des danses très animées, 
Des rythmes frénétiques, 
Les seuls remèdes contre ce poison. 
Ta danse avait quelque chose d’érotique et insensé... 
Et seulement la douce musique d’un violon, 
Avec le rythme du tambourin et d'un accordéon 
Pouvaient te guérir. 
Enveloppée par le manteau céleste, épuisée, sans force, 
La prière communautaire te rendait la vie... 
 

Lanciano (Chieti), 29 Octobre 2022. Actuellement, au mois d’août, dans les 

Pouilles, on célèbre la Nuit de la Taranta, un rappel de la maladie du Tarantisme 

désormais éradiquée qui a fait de nombreuses victimes dans les siècles précédents. 
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BLANCHE MAYNADIER 
 
 
 
Blanche ne s’intéressait pas aux démons, mais aux merveilles, oui ! Comme ce 
poème sur l’arbre qui pleure, que l’on peut admirer au cœur de Salon de Provence 
non loin de la maison de Nostradamus.  
 

Un poème en l’honneur de la fontaine Moussue.  
La fontaine Moussue est depuis longtemps le témoin de l’histoire salonaise. C’est 
aussi l’un des monuments les plus prisés des touristes, à l’exemple de Blanche 
Maynadier. Séduite par la fontaine elle en fait le portrait, en vers, que 
nous publions aujourd’hui  (extrait d’article du Journal de Salon)  

 
 
 
L’arbre qui pleure 
  
 
C’est sous le soleil du Midi 
Que l’on peut voir l’arbre qui pleure ;  
Mais ses larmes ne sont qu’un leurre, 
Il vit tranquille et sans souci. 
 
De loin sa forme nous étonne. 
Il ne vient pas d’une forêt ;  
Placide et toujours guilleret,  
À son refrain, il s’abandonne.  
 
Aussi beau le jour que le soir, 
Bien que son cœur reste de pierre,  
De sa verdeur, la ville est fière,  
Et par plaisir on vient le voir.  
 
Il vit à Salon de Provence. 
C’est maintenant un objet d’art  
Que l’on aime au premier regard  
Et qui séduit par sa prestance. 
 
Il sait tout de Nostradamus :  
Ils sont tous deux en bonne place 
Et leurs attraits restent vivaces.  
On peut les voir sur prospectus ! 
 
Ce bel arbre est une fontaine  
Qui s’épanche dans un bassin. 
La nature en fit le dessin 
Dans sa fantaisie souveraine 
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THIERRY SAJAT  
 
 

Merci à l’ami Thierry de chanter si bien la merveille des mots 

 

 

LES MOTS… 
 

…À dos de lune dodelinent. 

La nuque de l'automne est belle,  

Parfums de feuilles mirabelles  

Dans le ciel aux ombres félines. 

 

La rime devient buissonnière ;  

Frémit la plume en écrivant  

Tandis que danse sous le vent  

L'alphabet bleu de mes paupières… 

 

Et la nuit pleure ses chandelles,  

Un ange passe et sur ses joues  

Coulent des larmes d'acajou.  

Le ciel n'est plus qu'une dentelle 

 

Froissée des brumes de novembre  

Et des haillons d'une pluie fauve  

Qui titube quand je me sauve  

Jusqu'au petit jour qui se cambre... 

 

Les mots… 

        …À dos de lune dodelinent 
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CLAUDINE SPLINGART 
                 

Le 26 septembre 2017 
Claudine rendait hommage 

au talent méconnu de Maurice Sand 
Le fils de George 

Animateur de merveilleuses marionnettes 

 
 
POÉSIE COSTUME 
 
Marionnettes : petites marions ? 
C’est tout un monde reconstitué . 
La comédie humaine sous nos yeux. 
Les trois coups frappés, le rideau levé, 
La pièce va commencer : Attention ! 
Chaque acteur a sa personnalité ! 
De Gnafron à la princesse aux yeux bleus, 
Et toute la Commedia dell’arte. 
 
Du talent de Maurice Sand signé, 
Du castelet aux décors dessinés, 
Passant par la mise en scène soignée : 
Mesdames et messieurs les spectateurs, 
Suivez avec attention et bonheur 
Le chemin de Balandard le trompeur !  
 
Maurice Sand, amateur éclairé, 
Peintre confirmé, romancier prolifique, 
Conteur et illustrateur de génie 
Va vous emmener dans son univers 
Peuplé de tout un monde de chimères, 
Fantaisie, imagination, folie, 
 
Un monde fantastique, humoristique 
Grande multiplicité de l’artiste 
Grand connaisseur en toutes les sciences, 
Esprit universel et humaniste 
Ainsi était le fils de George Sand. 
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MARIE CLAUDE ROBICHON 
Chez Danièle Davoust    8 décembre 2017 
 
 
L’un des derniers textes de notre amie Marie Claude 
Qui fut habitée de Démons et Merveilles, qui vivent encore dans ses textes… 
 
 
 
Une araignée à mon plafond  
 
 
J’ai peur de l’araignée, je peux en témoigner 
Et ma réputation n’a rien à y gagner 
J’envie beaucoup le père Hugo 
Aimant l’araigne et le crapaud ; 
Bien réelle fut cette fable : 
 
En ce temps-là, je n’étais riche 
Et mes fins de mois étaient chiches 
Je disposais de peu de biens 
Et autant dire, à peu près rien. 
Ce peu me servait de trésor, 
Mais je ne roulais pas sur l’or 
C’est donc sur un morceau de bois,  
Qui me tenait lieu de bureau, 
Qu’avec grande horreur, je la vis, 
Toute noire et pattes velues ! 
Je ne m’approchais pas du meuble 
Mon tempérament étant veule, 
Je vécus trois mois avec elle 
Par bonheur, je ne sais pourquoi, 
Elle restait à même place. 
Mais la nuit, je ne dormais pas, 
Imaginant que pas à pas 
Elle grimpait jusqu’au plafond 
Pour se laisser tomber sur moi !  
Mais jamais cela n’arriva, 
Un beau jour elle disparut 
Ne sais ce qu’elle est devenue…. 
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ELENA MICONNET 

 
 

 

 

DÉMONS ET MERVEILLES 

Octobre 2022 

  

 

 

  Sous la voûte céleste d'étoiles filantes griffée, 

  Une escouade de farfadets à dos de chauve-souris, 

  De ma conscience les sombres frayeurs transperce. 

  Bientôt Halloween ! Aux elfes légers la permission de minuit ! 

  Ils parcourent les montagnes et les forêts, 

  Chassent les gnomes et trolls maléfiques, 

  Dès lors que la nuit expire ses rites de passage, 

  Délaissant les bleus suaves des chemins ombragés. 

  A la folle sarabande des kobolds d'un autre âge, 

  Se joignent des succubes venues commettre leurs outrages. 

  Au loin, dans la magnificence du fjord du Sagueney, 

  Des nixes séductrices chevauchent de majestueuses baleines 

  Et des sirènes graciles chantent leur envoûtante mélopée, 

  Alors que sur les rives rougeoyantes du puissant St Laurent, 

  Druides et sorcières célèbrent le Sabbat 

  Invoquant d'incantations rageuses ténèbres et mondes souterrains 

  Et crachant des langues de feu. 
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LE PONT DES ARTS ET DES RENCONTRES CULTURELLES – 
BLANCHE MAYNADIER, abrégé en LE PARC, est une association culturelle 
française, créée en 2008, en mémoire de la poétesse et femme de lettres, Blanche 
Maynadier (1923-2004). Le PARC a vocation à faire connaître et diffuser des 
œuvres poétiques, littéraires et artistiques de qualité.  Il favorise les échanges, 
les publications et la connaissance mutuelle des talents et des cultures.    
Site : http//collectionleparc / Mail : m.maynadier@free.fr/  téléphone : 0626830160 
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